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1 A-vis »"ux Marchands
En raison des Fêtes de la Toussaint , le prochain

numéro de la Mascarade sera mi» en vente,
j vendredi 31 octobre.

BONIMENT
Plus nous approchons du moment,

plus il devient évident que le pays est
"** indignement « roulé», et l'on se demande
7, qui l'emporte dans les menées monar-
I* existes de l'hypocrisie ou du mensonge.

La déclaration élaborée dans le cénacle
d'aigrefins politiques intitulé commission
d'études, est d'un bout à l'autre une mys-
tification grotesque qui demanderait à

« être débitée sur les tréteaux d'un charlatan.
Monarchie nationale,
Liberté religieuse,

»r« Liberté civile,
Liberté politique,

)t Autant de faussetés, de tromperies et
d'effronteries dont le sens commun doit

k faire justice.
$ Oser appeler monarchie nationale un

régime qui trouve dressés devant lui la
répugnance insîinfctive 4 l'antipathie et le
dégoût de la nation^tout entière ; un ré-
gime qui cache honteusement son dra-

t  peau et sa cocarde, et doot la seule pers-
pective provoque des manifestations corn-

, me celles du 12 octobre!
a Oser appeler nationale une restauration
_ h dont le représentant nomade n'a pas
_ fmème de domicile en France comme
fi le plus vulgaire épicier du coin ; une

a restauration machinée , manigancée et
,„. 'tripotée dans les troisièmes dessous de
»e la politique par deux messieurs Chesne-

loog et Lucien Brun, qui , sous leur seule
autorité, de par leur seul bonnet, s'attri-

pj buent le droit de disposer des destinées
I j politiques de trente-six millions d'habi-

tants...
Nationale, une royauté jouée à pile ou

face, tirée à la courte paille par Chesne-
ur long d'un côté, par Lucien Brun de l'autre!
1S.

Il faut avouer que cela dépasse toutes
les limites permises de l'impudence.

Mais si votre monarchie est nationale,
ayez donc la franchise de consulter cette
nation dont vous usurpez le nom, ayez
la loyauté d'amener le comte de Cham-
bord devant le pays et de demander aux
électeurs : — Voulez-vous ce bonhomme?

Faites preuve au moins de la même
honnêteté politique que les Bonapartistes
partisans de l'appel au peuple, n'éludez
pas les élections -législatives comme un
danger, ne fuyez pas le suffrage universel
comme un dmdarme.

Car nouî|ne sommes pas exigeants,
nous autres républicains, nous ne deman-
dons pas des choses impossibles, nous
n'exigeons paç qu'Henri V décroche la
lune avec les dents, nous montre son droit
divin ou nous restitue dans les vingt-qua-
tre heures l'Alsace et la Lorraine.

Non, nous disons simplemej|r^Buce-
ment, sans suppression de mmûs^M sans
préfets à poigne, sans trOttps confiées,
sans agents de police et sans patrouilles
de cavalerie : Ayez l'obligeance d'interro-
ger les électeurs !

Là-dessus les monarchistes nous trai-
tent de « canailles. »

Alors comment faut-il que nous les
appelions , eux monarchistes, qui suppri-
ment nos journaux, délendent nos réu-
nions, nous livrent en pâture aux croque-
mitaines de « Pordre moral », font des
moulinets avec le grand sabre du général
Changamier, séquestrent sous triple ver-
rou la volonté du pays, et ont l'audace in-
croyable de dire publiquement : — Nous
sommes la monarchie nationale !

Après ce premier mensonge, le moyen
de croire aux autres ?

Le moyen de ne pas éclater de rire au
nez de ces farceurs qui nous parlent de
liberté religieuse, de liberté civile et de
liberté politique ?

Qu'ont -ils à nous apporter, en effet, à
l'appui de ces déclarations vagues, de ces
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mots en l'air, de ces promesses sur le pa-
pier?

Où sont*les garanties, où sont les preu-
ves, les conventions nettes, déterminées
et concluantes ?

Ont-ils , seulement , un canevas de
constitution, un écrit, une signature ?

La liberté religieuse! Mais cela s'en-
tend de trente six façons. Cette enseigne
peut cacher la plus détestable des servi-
tudes.

La liberté civile ! Mais il y a cinquante
manières de là pratiquer et de la réduire
à la plus insupportable des tyrannies.

La liberté politique ! Mais tous les dic-
tateurs, tous les faiseurs de coups d'Etat,
tous les traîneurs de sabre, tous les gou-
vernements en bottes fortes ont prétendu
respecter la liberté politique ! Pas un
d'eux ne se serait permis de dire : — Je
ne respecte pas la liberté politique, depuis
Denis de Syracuse jusqu'au général Espi-
rjassé.

Alors, de quelle façon, par quels actes,
par quels moyens pratiques, apparents et
tangibles, les faiseurs de monarchie peu-
vent- ils nous assurer l'existence réelle,
affective et positjv.e de ces libertés, la
possession matérielle et incontestable de
ces droits modernes ?

Vous livrez la France à un homme, en
échange de certains avantages...

Où est le contrat? Où est le signe de
?a validité, la garantie de son exécution ?
Quel est le gage du marché ?

Ce contrat, cette garantie, ce gage, on
ne les connaît pas, ils n'existent pas, per-
sonne ne les a vus, approchés ni tou-
chés...

Et il faut nous en rapporter à quoi ?
A la parole d'un prétendant, qui a en-

vie d'être Roi !
Aux déclarations de deux intrigants,

qui ont envie d'être ministres !

Voilà les garanties dé la nation ! voilà
le gage offert à dix millions d'électeurs,
çju'on méprise assez pour mettre leur avis
ious les pieds.

Le prétendant a menti déjà sur la ques-
tion du drapeau : Henri V ne devait pas
laisser arracher de se» mains le drapeau
blanc d'Henri IF, il consent aujourd'hui
à saluer le drapeau tricolore digne de
son respect !

Et on veut que nous croyions à une
parole déjà violée, à une loyauté ainsi
écornée, à des serments aussi facilement
mis en poche.

Les deux intrigants nous apportent des
déclarations que contredisent formelle-
ment les organes intimes, les confidents
notoirement connus du comte de Cham-
bord, — et on veut que nous fassions
fonds sur une sincérité démentie p«r leurs
propres amis, sur une véracité qui ne
rencontre pas même créance auprès de
leurs partisans les plus convaincus et les
plus dévoués ?

— Le Rot a tout cédé, concédé, con-
senti, disent MM. Chesnelong et Lucien
Brun ;

— Le Roi n'a rien cédé, concédé, ni
consenti, démentent l'Union et l'Univers ;

— Le Roi est libéral et constitution-
nel, afErment MM. Lucien Brun et Ches-
nelong ;

Le Roi est souverain et absolu, répli-
quent [Univers et l'Union ;

— Le Roi gouverne avec le concours
de la nation, et reconnaît sa volonté ;

— Le Roi gouverne seul, ne reconnaît
pas de volonté , et n'accepte que des
vœux.

Et le duc d'Audiffret-Pasquier s'écrie :
nous sommes d'accord !

Et le Centre Droit constitutionnel se
jette dans les bras de la Droite royaliste
absolue, jurant de faire avaler au pays
une monarchie greffée sur le parjure, la
duplicité et la mauvaise foi !

Eh bien, que ces messieurs ne l'ou-
blient pas ; ces choses-là s'avalent quel-
quefois par force , lorsqu'on les plante
au bout d'un sabre-baïonnette, — mais
elles ne se digèrent jamais !

JACQUES BARBIER.

SI.

FEUILLETON DE LA MASCARADE
 c-œo*e?»3

S L'ENTRÉE DU ROY

a- | Donc c'est une affaire entendue, la Monarchie

"" est faite!
' r •
es Les cinq ou six messieurs qui mènent l'affaire

w en doutent si peu,, qu'ils ont déjà arrêté le pro-

| Ranime de l'entrée royale.

, u Les carrosses sont commandés, on coud les uni-

formes, on coupe les oriflammes, on taille les mâts

4e cocagne, et au jour dit tout sera prêt.

Du reste, voici la chose telle qu'elle a été réglée

,, P»r l'ingénieux M. Baze, grand-maître des céré-

monies.

B __
S

dispositions préliminaire*
' Dès le matin, branle-bas général de toutes les

cloches de la capitale, qui sonneront à toute volée

I grillon légendaire : — En avant Fanfan La

s
*»rt

En cas qu'il y ait besoin de marguilliers supplé-

mentaires, on les choisira de préférence parmi les

préfets et sous-préfets qui ont préparé l'avènement

de Sa Majesté. — La force de leur poigne est une

garantie qu'ils sauront agiter «le battant avec toute

la vigueur désirable.

Des tombereaux de sable soigneusement tamisés

seront répandus dans toutes les voies que doit par-

! courir le Roy. — Il est essentiel, en eff^t, que Sa

Majesté ne rencontre pas de pierres sur son chemin.

Le long de ces mêmes voies s'élèveront des mâts

pavoises d'oriflammes fleurdelysées avec inscrip-

tions diverses rappelant les beaux jours et les vrais

principes de la Royauté : — L'Etat c^est moi f

— Tel est notre bon plaisir I — Point déjuges

hors Dieut

Ces inscriptions auront spécialement pour but de

reposer la vue des monarchistes constitutionnels, et

de les convaincre de l'étendue des concessions ob-

tenues par M. Chesnelong.

Les monuments publics recevront une ornemen-

tation spéciale , et par un sentiment de délicatesse

que chacun comprend, tous ceux de ces monuments

qui pourraient rappeler au roi des souvenirs désa-

gréables, subiront une transformation qui les mette

en harmonie avec ce beau jour.

L'arc de triomphe de l'Etoile, rappelant les vic-

toires de Buonaparte, sera enveloppé du haut en

bas d'une immense chemise de calicot blanc, par-

semée de Heurs de lys imprimées sur étoffe, et le

bas-relief de Rude notamment, représentant La

Marseillaise, spectacle bien fait pour blesser les

yeux de Sa Majesté, ce bas-relief sera recouvert

d'un transparent figurant Marie Alacoque guérissant

un paralytique en soufflant sur ses béquilles.

La colonne de Juillet, monument de honte aévo-

lutionnaire, verra ses inscriptions effacées par une

épaisse couche de plâtre, et le Génie qui la sur-

monte, vêtu d'une façon plus décente par un cos-

tumier habile, sera travesti de façon à représenter

M. Lucien Brun en paletot sac, rapportant la bonne

nouvelle de Salzbourg.

Quant à l'obélisque, sa configuration spéciale

permet d'en tirer parti pour une allusion aussi in-

génieuse que délicate. — On le transformera en

immense parapluie retourné, du bout duquel

émergera une gigantesque fleur de lys : symbole de

l'union de deux familles, qui n'étaient séparées du

; i

—1

reste que par une douzaine de trahisons, quatre ou

cinq bannissements et une tète coupée.

Tout le long du parcours, on établira de larges

rigoles destinées à faciliter l'écoulement de tous les

gens qui fondront en larmes.

Il est essentiel que Sa Majesté ne soit pas noyée

dans son triomphe.

Ordre dn cortège

En tête, le* suisses de toutes les paroisses de

Paris, en grand cestume d'ordonnance, sur douze

hommes de front et six rangs de profondeur.

Ce bataillon sacré sera conduit par le baroi

Chaurand, brandissant une hallebarde d'honneur

offerte par les grandes dames de Bellecour.

Deux files de clergeons ou enfants de chœur di-

rigés par le marquis de Castellane. Ces jeunes en-

fants, appartenant tous aux premières familles du

royaume, porteront en sautoir des corbeilles et jet-

teront des fleurs variées sur la route que devra sui-

vre Sa Majesté.

Le marquis de Castellane dirigera la manœuvre,

armé d'une boîte retentissante pour commander les

mouvements.
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Dernières nouvelles

Nuit mauvaise. — Sommeil agité, cauche-

mars. — Le docteur Au M et Pasquier a es-

sayé une application du Centre-Gauche. —

Reœèle comp'ètement raté. — Le Centre-

Gauche n'a pas voulu prendre. — Oa commence

à avoir des inquiétudes sérieuses.

Si le mal empire, resterait comme dernière

ressource une opération césarienne. — Mais

bien dangereux et peu sûr.

PLUS DE MAC-MAHON !

Plus de Mac-Mahon ! s'exclament d'un
ton lamentable les restaurateur» qui veulent
terroriser le bourgeois par le spectre déma-
gogique.

Plus de Mac Manon! Et d'un geste désolé
ils vous montrent la profondeur de l'abîme
où nous tomberons si Mac Mahon n'est plus
là!

Plus de Mac Mahon ! Tout est perdu, tout
disparaît, tout tombe, tout s'effondre...

La République était possible encore avec
Mac-Mahon, homme providentiel, homme
nécessaire, homme indispensable...

Mais du moment qie Mac-Mahon se retire,
il n'y a plus qu'une voie de salut : Henri V!

Henri V ou la commune, Henri V ou le
pillage, Henri V ou la barbarie, Henri V ou
la mort !

Quel* affreux pronostics, et comme ils
sont bien faits pour toucher les gens peu-
reux.

Ainsi , il n'y a que deux hommes au
monde capables de sauver la France, —
Mae Mahon et Henri V.

Si l'un se retire, prenons l'autre, mais
c'est le dernier, — il n'y en a plus, ou n'en
f^it p'us, — le moule est brisé.

Quille mùère !
Et ces deux hommes cependant sont mor-

tels.

Qu'une fièvre emporte le premier, qu'une
attaque d'apoplexie nous prive du second,

Et la France est fioie, la France est marte,
il ne reste plus qu'à lirer une barre sur la
;ar« !

Voilà avec quelles sottises grossières on
cherche à attraper les gobe-mouches et à
tromper les badauds.

La vieille ficelle de l'homme indispensa-
ble, de l'homme providentiel, qui s'est suc-
cessivement appelé Cavaignae, Napoléon,
Thiers , aujourd'hui Mac-Mahon , de cet
homme impossih'e à remplacer et qu'on a
remplacé toujours !

Si Mac-Mahon, se retire, mon Dieu tant
pis 1

Nous ne voyons pas qu'il y ait tant lieu
pour ce'a de gémir et de geindre.

Mac Mahon avait juré de maintenir les
institutions existantes qui s'appelaient : La
République.

Mac Mahon avait déclaré qu'il exécuterait
comme un foldat fidèle, les volontés de la
majorité de l'Assemblée.

Si Mac-Mahon, aprè* cela, verse à la mo-
narchie, s'il ne veut exécuter les décisions
de la majorité de l'Assemblée qu'autant que
ees décis on» lui conviendront

Libre à lui, on en trouvera d'autres et
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nous aurons à faire simplement cette ré-

flxioo:
Encore une illusion qui s'en va !
Encore une conscience à la mer !

Bigarrures

L'Officiel s'est décidé à parler :
Les électeurs d^ l'Aube et de la Seine Infé-

rieure seront convoqués pour le 16 novembre,
limite extrême et dépassée même du délai
légal de six mois,

Chaque fois qu'il s'agit de fixer de nouvelles
élections législatives, ce pauvre gouvernement
fait pitié à voir, tellement il est sûr d'encaisser
un nouveau camouflet.

Aussi, repousse-Ul la chose la plus possib e,
semblable à un malade obligé d'avaler une mé-
decine désagréable ou de subir une opération
douloureuse.

Cependant, arrive le moment ou il faut
s'exécuter, ingurgiter la poton et tendre
la jambe au bistouri, — et le duc de Broglie,
ainsi que son fidèle Beulé, ont fiai par com-
prendre qu'il serait un peu vif de leur part, de
sauter à pieds joints pardessus le délai rigou-
reux et de passer la loi sous jambe.

La Presse, organe avéré de ces messieurs,
avait cependant découvert un argument pré-
cieux en faveur de lear système :

« La loi, disait cet iagénieux journal, pres-
te crit que les élections auront lie» au scrutin
* de liste :

t Or, pour qu'il y ait une liste, il faut plu-
ie sieurs députés ;

« Il s'en suit que les départements n'ayant
i qu'wn député à nommer, ne pourront pas
« vo< r par scrutin de liste.

« Donc, ils violeront la loi!
« Le gouvernement ne saurait se prêter à

< une violation de la loi ;
« Par conséquent, pas d'élections partiel-

les. »
Oa conviendra que, pour en arriver à de

semblables facéties, il faut qu un journal dit
sérieux, qu'un j >unial ministériel ait le sens
nwat «m intellectuel singtii élément affaibli.

Cela rappelle toel à-fait le <iiaiogue couuu de
ce concierge de musée avec un visiteur :

— Monsieur, déposez votre eaune.
— Mais, je u'ai pas de canne I
— Déposez votre canne.
— J* vous dis que je n ai pas de canne I
- Ça ne me regar te pa<, lisez la pan-

carte : — Les visiteurs devront déposer leur
canne chez le concierge. — Vous n'entrerez
pas. si vous ne ciépos.z votre canne ?

M. Beulé, conseillé par des amis sincères ,a
refusé d'endosser ce nouveau ridicule.

Il en a bien assez comme ça.

Oi conviendra, au surplus, que le gouverne-
ment ne s'expose pas beaucoup, en fixant des
élections partielles pour le 16 novembre.

De deux choses l'une, en effet : — Ou la
monarchie sera rétablie avaat cette date, —
alors les élections iront rejoindre les libertés
publiques dans le même panier ;

Oa la monarchie sera repoussée avec armes
et bagages, et le cabinet actuel sera suffisam-
ment démantelé, pour que les élections du 16
novembre l'intéressent rnétiocrement.

Comme on le voit,css messieurs ne se com-
promettent pas. C'est peut-être habile, quant
à loyal I...

M. Thiers devient, décidément, la bête noire
des restaurateurs de trône.

Il n'est pas d'insultes, d'avanies, de basses
invectives, qu'ils lie lui prodiguent avec une
sorte de rage, et tous les ensriers de la fu-
sion crachent à qui mieux mieux sur le petit
homme.

Le Figaro se distingue entre tous dans cette
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débauche d'injures, et il annonçait triomphai .
ment l'autre jou', avec force adjectifs, un do-
cument qui devait faire rentrer sous terre le
patron de Barthélemy-St-Hiiaire.

Que pouvait bien être cette pièce terrible ?
M. Toiers avait-il sur la conscience quelque

crime ignoré ?
M. Thiers avait-il assassiné un vieillard?
Dévalisé une diligence?
Violé une jeune fille ?
Coupé un enfant en morceaux ?
Eu aucune façon : le document en question

était simplement une vieille brochure royaliste
de M. Thiers, — datée de 1831.

La belle trouvaille 1
Eh parb eu 1 nous le savons bien, que M.

Thiers a été monarchiste, et il est superflu
pour le démontrer, de fouiller dans des pape-
rasses d'il y a quarante ans.

Mais si M. Thiers se convertit aujourd'hui à
la République, oe serait sottise de rejeter le
concours d'nn homme, dont l'influence paraît
assez inquiétante aux monarchistes, pour qu'ils
Je traitent comms no malfaiteur.

Ajoutons que le Figaro, qui a fait une pro-
pagande excessive pour sa découverte enfan-
tine, qui a cru bon d envoyer gratuitement,
des numéros francs de port, jusque dans les
bureaux de journaux républicains, — que le
Figaro devrait être le dernier à exhumer de
vieux Ddoicrs *

Si on fouillait dans sa balle, qu'y trouverait-
on, Seigneur-Dieu 1...

La restauration d'Hmri V fait, évidemment,
du tort au procès Bazaine :

Que dire, que penser, du reste, devant ces
débats écœurants, qui mettent à nu l'incapa-
cité, l'iacurie. l'ignorance crasse de tous ces
hommes de guerre, qui s'en allaient à l'aven
tare, sans instruction, sans ordre, sans direc-
tion, sans unité d'action :

L'un ne connaissait pas les routes,
L'autre ne savait pas où construire des ponts,
Celu-ci marchait : — Va , comme je te

pousse !
Celui-là courait les chemins au hasard, le

nfZ en l'air et les deux maii s dsn« ses poches,
quitte à tomber sur une embuscade, dans un
cul de-sac ou dans une rivière...

Et pendant ce temps, n s ma heureux trou-
piers se faisaient tuer héroïuu«mtnt sous la
conduite de ces imbéciles!

Oi a blâmé, parfois, les prétendues exagé-
raiioa< des j mrnaui touchant l'iucapaciiè de
nos généraux •'. éut-major ;

Aujourd'hui, les appréciations les plus sé-
vères sout dépassées, et nous ne connaissons
pas de critique qui égale les contessums et les

' tfî/eux que nous écoutons d'une oi elle stupé-
faite t

Il parait que M.Ducros,retour de Paris,a rap-
porté dans sa malle, la dissolution du Conseil
nuoicipal.

Il fallait s'y attendre : ce n'est lfc qu'un inci-
leut qu'Un échantillon du sort qui attend nos
iibertés publiques, garanties ctpendant par
MM. Chesneloug et Lucien Brun.

Malheureusement, ces messieurs n'avaient
» as songe, parait-il, au Conseil municipal de
Lyon.

Maintenant, il faut qu'un Conseil municipal
soit remplacé par quelque cuose qui s'appelle
une commission municipale.

Pour composer cette Commission, il faut des
suiets de bonne volonté ;

Du les trouver ?
Gageons qu'il se fait en ce moment à la pré-

fecture, un pointage aussi laborieux que le
pointage de la Commission d'études.

Il serait plus sage, croyons-nous, d'attendre
l'issue de la grosse affaire :

Si le coup réussit, on supprimera en bloc
tous les Conseils municipaux, et la situation
sera à la hauteur de tous les courages.

S'il ne réussit pas, dame ! nous ne voyons

pas bien quel avantage il y aurait à être Gn»
missionnaire municipal à Lyon. j

Pour sûr, on ne serait pas décoré I

Eu police correctionnelle : n

Le président. — On vous confie une mWri c
et voi.s i eius»-z de la rendre ? r? 

- Ecole Target mon président, je ne reU„ I!
que de ma conscience !

 eiev
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ZÈDE, V.

LA MU AiX COMMIS

Destinée à faire une eoneurence sérieux
aux £>ires célèbres de Beaucaire dP !«i!^
sik et de Nijnéi-Nowogorod, la 'foire aï, "
consciences, établie à Versailles depuis eJ en
viron trois semaines, se fait remarquer ml
un assortiment aussi complet que varié é les
tous les produits de cette nouvelle indu- V
trie.  jpj

Nous pensons être utile au monde com
mercial, en signalant les principaux spéei Cl"
mens qui sollicitent l'attention des cha W'
lands:

Consciences Target. — Grande largeur m
souplesse exceptionnelle. S'étirent à volonté '
Lesconscieaces Target peuvent s'employei 
à divers usages. Elles votent indifféremmen •
la Monarchie ou la République, suivant les â'f

avantages spéciaux qu'elles y irouvent. . ]

Aussi, cette variété d applications fait elle m(
des consciences Target, un produit d'un

 n8
,

mérite exceptionnel, et qui justifie le haut qu*
prix au jUrl il est coté. Jj,a.

Les consciences Target ne se cèdent pis p«>
à moins d'un consulat de première elasteLtice
ou d'une bonne ambassade près d'une Cour f

tranquille. C'est cher, sans doute, mais on 1",8

est sûr d être biea servi. 8C"

Consciences Decaze. — Marchandise de/ |
qusi'ié supérieure également. L*s conscif rAeo,
ce» Dacaze posséieot, de plus, l'avantage duFqai i
lustre aristocratique et nobiliaire, ce qui nesoar
saurait m&aquer ds séduire les gens défaoid
bonne société. Les consciences Decaze ontf iK

la spécialité de se retourner comme un gant Fs>
Prix courant, une grande ambassade ou un? ^
ministère.

Consciences Johnston. — Inconnu jusqu'à ^
ce jour, ce produit d'une fabrication ré-tor
cerne vient de se révéler par un coup d'éclat, lots
Oa l'emploie spécialement pour envoyer eau
promener ks électeurs et mettre les indis-[«et:
crets à leur place. Les consciences Juhuston f ,s

ne sont pas encore tarifées, on les traite de te '
gré à gré, mais nous savons qu'il doit è'.re li ;

fait d'imporiantes affaires sur cet article.
Consciences Clément Laurier. — Affaire 0„,

hors ligne. Les con«ciencf s Ciément Laurier, jHS
indépendamment de leur élasticité qui faitJEt
honte au caoutchouc, sont d'un emploi tel-,r h
lement commode, qu'elles peuvent couvrirjdif
toutes les palinodies et tenir lieu, suivant»
les cas, d'honneur, de probité et de serment. _
Il n'est pas de services que ne puissent ren- ,a

u
,

dre les consciences Clément Laurier, depuis s'e
l'aplatissement du candidat jusqu'à la mor- m
gue du député, depuis le métier de renégat P
jusqu'à celui de laquais. Les consciences °^
Clément Laurier ne reculent devant rien* Ll
ne rechignent devant aucune besogne, quel- M
que malpropre soit elle, pourvu qu'elle soit ''^
payée.

Les consciences Clément Laurier ont di-
vers prix. Elles valent, suivant les circons- —
tance», un siège au Conseil d'Etat ou un

ce

Une députation du clergé en habits sacerdotaux,

chantant des cantiques d'actions de grâces.

Un piquet de gendarmes.

Le Royl

Revêtu du costume de ses pères, emprunté pour

la circonstance au musée de Cluny, monté sur un

blanc palefroi caparaçonné d'or, Henri V s'avan-

cera sous un dais de velours cramoisi por;é par

quatre confrères du Saint Sacr..., c'est-à-dire par
quatre députés de la Droite : —' MM. de Belcastel,

de Franclieu, de Kergolay et de Lircy, costumés

en pèlerins, avec coquilles et bourdons.

De chaque côté du dais, les princes d'Orléans

revêtus des insignes de leurs grades respectifs : gé'

néraux, amiraux, colonels, chefs d'escadron, capi.
taines, et tous sans solde !

Derrière, par une faveur insigne bien due à ses

services exceptionnels, M. Clément Laurier tiendra
la queue du cheval ;

A la suiie, les carrosses royaux, précédésde va-
Sets de pied choisis dans le groupe Target.

Ces carrossas, ayant servi déjà à Napoléon 1er,

à Louis XVIII, à Louis Philippe et à Napoléon III,

devront être convenablement réparés et consolidés

afin d'éviter tout accident, et de ne pas verser leur

contenu sur le pavé;

Diverses voitures de louage pour les journalistes

dévoués, depuis M. John Lemoinne des Débats,
jusqu'à M. Mayol de Luppédel'ï/nton, en passant

par M. Xavier Eyma du Figaro;

Une douzaine d'omnibus réservés aux hommes

de cœur qui, après examen, auront été reconnus

doués d'une voix suffisamment retentissante pour

faire résonner les échos du cri de Vive le Doit

Enfin, une voiture de l'administration des Pom-

pes funèbres, à l'effet d'emporter les malheureux

qui mourront de joie pendant le trajet.

Réception.

A l'entrée de la ville, en haut de l'avenue des

Champs-Elysées, seront élevées deux estrades :

L'une, immense, contiendra tous les membres

de l'Assemblée nationale, les représentants du cler-

gé, de la noblesse, de la magistrature, les fonction-

naires d'ordres divers et les minisires plénipoten-

tiaires des puissances amies ;

L'autre, placée précisément en face, et d'une di-

mension beaucoup moindre, sera destinée à rece-

voir le Roy et sa suite.

Le Roy descendra» de cheval, s'asseoira sur son

trône, et recevra les députaiions dans l'ordre sui-
vant :

L'Assemblée nationale, — soit M. Buffet, prési-

dent, présentant les clefs du Royaume sur un cous-

sin de velours.

Le nouveau cabinet, — soit M. Lucien Brun,

garde des sceaux et président du Conseil, présen-
tant une table de lois.

Sa Majesté frappera légèrement sur la tête de ce
fidèle serviteur et lui dira : Je te fais comte t

Les ambassadeurs des puissances amies, — soit

le nonce du Pape, tenant dévotement un exemplaire
du Sgllabus :

Sa Majesté lèvera les yeux au Ciel, et s'écriera

avec componction : ce sera mon Evangile 1

L'armée, — soit le général Changarnier, pré
sentant son illustre épée :

— Merci, maréchal, dira le Roy, voilà vos in-
signes I

El Sa Majesté lui fendra un bâton de cosmétique ;

La noblesse, — soit le duc de la Rochefoucauld

Bisaccia, couvert de parchemins et de pommade;

La magistrature, — soit M. Devienne, prési-

 - i

dent de la cour de cassation, orné de tous ses ser- l ,

ments de rechange ; B
La presse monarchiqae, — soit « le bon Ville-

messant, » qui , succombant au bonheur, s'éva-

nouira aux pieds du Roy, en laissant échapper ces '
e

mots entrecoupés de sanglots : « Elle est bien Pc

bonne!... »

Puis, pour clore la série, M. Paul Target, pré- P

sentant sa conscience put une assiette :

Henri V sourira, et répondra avec son amabi-

lité royale : — « Portez ça à l'office t »

'hé
BScpréscntatlotts grafnltes.

Opéra. — Les Huguenots : \»{

Tout en conservant la musique de Meyerbeer, féi

qui est passable, la censure fera subir au livret to

d'intelligentes transformaiions.

Il serait déplorable, en effet, de laisser subsister p

une intrigue qui représente, sous 'un faux jour, le %

massacre de la St-Banhèlemy, et pourrait dimi- I

nuer le pre>tigedes exécutions royales. ai

Rien n'est plus simple que de métamorphoser

Raoul de Nangis en Léon Gambetla. Marcel sera un

communard exalté, Gaillard père, par exemple, et



renseignement de Bourse, une ambassade
ou un bureau de tabac, des lettres de no-

"' blesse ou cinquante écus.
A côté de ces consciences, que leur mar-

que recomraande tout spécialement, nous
dvons signaler encore les consciences de
Pleuc, les consciences Ségur, les consciences
d'Daussonville, les consciences Saissel et les
consciences John Lemoinne. Egalement bon-
nes à tout faire, ces consciences malléables,
l! xibles et bien en main, inattaquables aux

1
 scrupules vulgaires, ne craignent ni la boue

| ci la crotte.
J Garanties huit jours.

LE TROC DE LA BOURSE
-©--©-

&u Toutes les valeurs baissent et la rente
pj monte I
in La Banque de France est au bout de son
ns émission de billets de banque;
„r Les sociétés de crédit sont dans le marasme,
d, les chemins de fer déclinent, les fonds élran-
,„: ©rs dégriogoUnt, mais la rente monte tou-

jours t
£ï\ les monarchistes triomphants de s'é-

^ crier:.— Huin, vous le voyez, si la confiance
Bl renaît t. ..
ia Avant de reprendre possession de ses Etat?,

rvant ae monter sur le trôae, Henri V fait
ir monter la rente !
té Qie sera ce quand il sera là?
,ffl — Aimabes farceurs !
3 îleeri V, que dis je, la saule perspective
u d'Henri V fait monter la rente !

Faut-il vous dire comment ? Le truc est d'une
a.\' simplicité étonnante :
!"e On constitue uu syiadicat de capita'isfes mi-
un narcbisies, on p'ace à leur tête ua gros bm-
iut qu'er, jouissant d'une légitime ioflueuee suri-,

marché, Roischdd, par exemple, auquel ou
v\s proiiiet la pairie pour prix de ses bous of-
tej tices.
)ur Pais le syndicat achète de la rente à tour de

bras, en achète encore, en achète toujours, en
achète jusqu'à extinction de chaleur nalu-

, ref>e...
a% Et, surmenée par ces acheteurs enragés, la

f r#jrenie, qui est bonne fille après tout, la rente
dmqai n'a pas d'op nion. qui ne connaît que tes écus
negoanauts, qui a confiance en uu financier du
de'jOids de Ro'rchi'd, — la rente monte, lartnte

9nt|riffipe, \n rriiie atteint des hauteurs écheve-
nt.pes, — quand, autour d'elle, tout dégringole.

„ Jusque-là, c'est très-joli pour nos boursico-
teurs monarchiques, qui arrivent à tromper

, m douzaine de niais.
u *l Mais, voyez 1 éeueilt — Pendant qu'il achète
ré-bwir le compte di Syndicat H^nriquiaquiste,
at. tochild, pas bête lui, etquissitse garder à car-
ier «au, Rot*ehi!d, déjà chargé d'énormes pa-
is- Bits de seute, - refile en douceur à ses bons

on tais, tous Se stock qui le gênait, avec un feéné-
jg ce hounéte.
, . Il achète pour eux, il vend pour lui.

Et quoi qu'il arrive, que l'affaire réussisse
. i non, le fi s du vieil ami de Charles X se
ire ouvera propriétaire de quelques millions de
er!las aux dépens de ses dindons d'associés,
ait Et maintenant, raes braves gens, faites mon-
el- r la Bourse, c'est toujours vous qat paierez
rir différence.

Quand M. le tous préfet de Montluçan (Allier),
a
t' ra des communiqués à nous adresser, il ferait mieux

J1S s'en charger lui-même, que d'employer la main
If- lhabile et le style transparent d'un marchand de
„. irnaux.

Sous ne voulons point insister, afin de ne pas
;es «promettre la situation d'un pauvre diable, sur
0< tel on agit évidemment par voie d'intimidation.
6.L. (Seulement, que M. le sous-préfet de Montluçon

sj, lier), ne nous suppose point assez naïfs pournous
rer de semblables défaites.

li-l _____™_™_™«..
s. ——' —^ ———— ' ' ~

| DERRIERE LA TOILE

De Sugny à Carayon-Latour.

Mon cher ami ,

Etee-vous b'en certain du pointage que vous
fîtes hier avec de Franclieu et Dahirel ? En re-
passant l'addition , il me semble qu'il y a er-
reur de 37 voix à notre préjudice , même en
comptant les égarés du groupe Casimir Périer.
419 voix me parait un nombre un peu exa-
géré.

Revoyez avec soin, et pointez ferme.
OE SUGNY.

P.-S. — Tâchez donc de faire insérer dans
un journal qu'une députation d'ouvriers va
partir pour Frosdorff. Au besoin offrez à Jules j
Amigue d'organiser la chose ; il a pas mal j
réussi la délégation ouvrière à Chislehurst.

Carayon à de Sugny.

En effet, cher ami , nons avons compté deux
fois le groupe Target. Il nous manque 7 voix,
car deux membres du groupe Chnstoph'e ont
passé aux communards. Nous niions éplucher
le voisinage de Léon S»y. J ihn Lemoinne vient
de promettre un article; pourvu qu il soit dans
son jour de monarche I

J'écris à Lucien Biun pour les 7 voix.
CARAYON.

P-S. - Mayol de LupDé est bien mou de-
puis quelques jours , et Veuillot ménage trop
sesépithètes.

Carayon à Lucien Brun.

Notre addition était fausse; — il manque 7
voix. Lo'geril et moi, avons bien mis la ina!n
sur deux bonarpartis»e* qui , à rin«'a r de Tar-
get., vo'era<ent suivant leur conscience, mats
ne vous reste-i'il pas qmlque autDas-ade ou
quelque recette générale pour venir en aide à
des consciences timides ?

Lorgeril mit absolument quela Gazette im-
nrime demain sa cantate en l'honneur du roi.
Si nous u'em. êchons ce ma'beur, t >ut est per-
du, — nous sommes assez ridicules comme ça.

CARAYON.

P.-S. — A la place de la cantate, romme j?
prêterais vo r insérer dans la Gazette, que
Thiers vient d'acheter un raril de peirr-le , et
que Laoglois a porté deux poignards chez l'ai-
guiseur I

Lucien Brun à Carayon.

Plas d'ambassade ni de recette générale , et
l'on a distribué le dernier consulat important.
Mais il nous res'e on petit iot de sous-préfec-
tures prem ère c'asse , nue inspection de la
g'srrie-rone et la direction de la manutention
royale.

Essayez l'effet de ces distributions aussi ho-
notiû mes que rétribuées. Aa besoin , promet- (
lez des places dans la po ice et allez jusqu'à '
off ir de décorer les concierges de ces mes-
sieurs. Lucien BnuN.

P. S. — Sgms perdre de temps, cherchons les
5 voix matquant à Ta, pri. Au I si la Providence
vou'ait bien rappeler à elle deux ou trois col- ,
lègues des enviions de la gauche I

31erveilleux-Duvignau à Tailkand.

Vive >e roi , mon très-cher) nnus avons main- j
tenant II voix de majorité. Courbier a fait un
dernier point? ge, et il reste encore une place
de ministre plénipotentiaire près le roi d'A-
bvssinie . 23 inspections d'archives et le poste
d'accoucheu' royal.

Par exemple, nous avons fouillé à fond deux
groupes et tout« la réserve a doané.

Siu'ement, il faudra trouver de* tabourets t
la cour pour cinq duchesses, «ne marquise e*.
quatre chanoiness?s, dont 1 influence mérité (
une juste récompense.

MEnVEILLEUX-DDVIGSAU.

P.-S. -- Dites à d'Aumale qu il peut se dis-
penser d'offrir le déjeuner et la chasse à Chan-

mmiifljpHwiiwitm—Hi ——— ——«—M——s^——" '

til'y dont il avait été question. Cette économie
lui sera sensible.

Tailhand à Combler.

Où preney-vous ies II voix que m'annonce
Merveilleux ? Evidemment vous vous êtes trom-
pé duns l'addition. 2 et 7 f»ot 9 et 6 font 15
et \ font 16, -- et DOU pas 22. D'où il résulte
qu'il faut po er 6 et retenir i, aulieu de poser
t et de reteoir 2. Total C voit de moins. Il s'en
faut d'un député que nous ayons la majorité.

Dirait-on pas que les larmes de joie que vous
devez répandre au retour de votre roi obscur-
cissent votre vue et votre cerveau' Dutemp'e
qui pourtant .. a bien reconnu votre erreur de
calcul.

Mon pointage est seul exact. Je viens de
l'envoyer à la commission d'études. Changar-
nier se charge de gagner trois voix au moyen
de son prestige et de sa cravate bleu de ciel.

Ai ! si seulement Target voulait faire le saut
de La Haye et voter tout de même suivant sa
conscience t TAILHAND.

P. S. — J'écris à d'Aumale pour qu'il nous
envoie quelques bourriches de gibier frais el
quelques paniers de vin de Zuf-co au plus bas
prix. Ou lui revaudra ce sacrifice dans peu de
setisps.

Chesnelong à Lucien Brun.

Mon coer ami,
Nous n'en sortirons oas et nous flottons en-

tre 30 voix de majorité et 25 voix de minorité.
Veuillez donc réunir au plus tôt nos amis, car
il est indispensable qu'une commission soit
nommée pour exécuter un pointage sérieux.

CHESNELONG.

N'oubliez pas de dresser immédiatement la
liste des places restant en rayon, avec le chif-
fre des émoluments eu regard.

N'ometuz ni les veneurs petits et grands, ni
les paoneti^rs, ni les o Aciers de bouche, ni
tra'ets de tout acabit, ni le porte coton.

I'tuiie de parler des décoration*, au besoin
>n fleurirait lou'es les boutonnières françaises.

Anisson Duperron à Changarnier.

Nouvelle déveine. — Benoist-d'Azy vient de
reprendre son catarrhe d'automne. Le médecin
li*. qu'il ea a pour trois semaines à ne pas
bouger du lit. — Uae voix de moins, songez
luncl Si nous preuious uae consultation?

ANISSON.

Changarnier à Anisson Duperron

Le cas est des plus «raves. — Ce catarrhe
peut devenir la ruiue de la monarchie. — C'est
tiotfe majorité plus un qui est couchée dans le
lit de Br-noist d'Azy. - Je nu .«uis pas d'avis
le la consultation.—Tiois médecins! on pour-
;'8it !e tuer./

L n'y a pjas à hésiter ! Oa apportera Benoist-
l'Azy coûte que coûte. — Il votera s il le faut
sur son matelas ! CHANGARNIER.

Le général de division gouverneur militaire
le Lyon commandant la 14° corps d'armée,
es 8e et 22a divisions militaires et l'état de
siège dans le département da Rhône,

Vu la loi du 9 août 1M9;
Vu les articles du journal hebdomadaire

a Mascarade du 26' octobre 1873, intitulés la
Foire aux Consciences et Derrière lu Telle ;

Considérant que les articles susvisés con-
iennent contra l'Assemblée Eatiocale les
ratrages les plus grossiers et les calomnies
es plus perfides ;

Sur la proposition dt3 M. le préfat du
Rhône,

Arrête :
Art. 1". La publication du journal ia Mas-

carade est interdite.
La circulation et la vente du numéro du

Ï6 octobre sont prohibées et la ssiîie en est
ordonnée ;

Art. 2. M. le préfet du Rhône est chargé
l'assurer l'exécution du grésant arrêté.

Lyon, 29 octobre 1873.

Signé : G. BÔURBAKI.
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Non-seulement en tolère, on accepte sans mol
dire, mais,— mieux que cela, — on applaudit, on

crie bravo, on rappelle I ^
Et l'on parle du manqne d'artistes I Même en J

menant le prix, absence totale. Gomment voulei-
votrs qu'un chanteur, Une chanteuse, se donnent U
peine d'étudier sérieusement leur art, de travailler
avec application , lorsqu'il suffit d'un peu de voix
sans talent ou d'un peu de talent sans voix, d'avoir
passé six mois dans unconservaloire quelconque ou
toute autre boîte à musique où l'on vous ingurgite
deux ou trois rôles, pour trouver à la fois et un en-
gagement lucratif et un public battant des mains.

Tant que nous ne serons pas plus difficiles, pins
exigeants , nous aurons des artistes médiocres ou
mautais , rebelles à tout progrès , incapables de
corriger leurs moindres défauts, par^ la raison
éminemment simple qu'ils pourront toujours dire :
De quoi se plaint-on, on nous applaudit chaque

soir?
Si le public se doutait du pitoyable service qu'il

rend à l'art et aux artistes eux-mêmes par son indul-
gence, lout le monde y gagnerait, l'un en enten-
dani de la bonne musique, les autres en acquérant la
conviction que le travail seul atsure le succès.

Mais le public ne comprendra pas; — on est l'ami
de celui-ci , on a reçu des billets de celle-là , chu-
ter, siffler, fi I que c'est bruyant et de ton détestable !
Et voilà comment le théâtre s'en va et pourquoi ,
lorsqu'on demande autre chose à la place d« M. X.
ou de M1Ie Z, on vous répond : Il n'y a rien de

mieux pour le moment.
Pour le momentl Du train dont nous allons, qu'au-

rons-oous dans un avenir très-prochain?
Ces réflexions suggérées par l'état présent de nos

théâtres, une fois faites, mais non sans espoir de re-
tour, poursuivons la liste des opéras-martyrs. Après
les Huguenots, la Juive, la Dame-Blanche, etc., voici
le tour de Hignon. Le mieux serait peut-être de passer
sous silence celte infructueuse reprise, à laquelle on
a supprimé le dernier tableau, sous prétexte de final
nouveau. Farceuse d'affiche, va I

Bdan de la soirée : Mra« Dumestre , excellente
chanteuse, mais actrice insuffisante et surtout, pas
le moindre prestige, pas la moindre illusion, eu égard
au personnage de Mignon. Tout pour l'oreille et...
trop peu pour les yeux.

M11* Hasselmans... M"e Hasselmans est enrhumée ;
nous l'avons toujours vue enrhumée;—c'est peut-être
une particularité de son talent.

M. Barbet convenable, mais bien froid.
M. Odezenne, — un talent sérieux , mais plus de

voix.
Enfin , M. Anthelme a obtenu an joli succès de

fo't ténor en apportant Mignon évanouie dans le ta-
bleau de l'incendie. M. Amhelme n'a pas jugé à pro-
pos de sacn'6er sa mous ache au personnage de Wil-
lem Mei*ter. Bah! quand on chante en société !

. Les chœurs et l'orchestre manquaient de répéti-
tions, ce qui doublait la peine et le mérite de M.
Luigini.

Pour remplacer la comédie, qui ne fait pas ses frais,
nous avons eu cette semaine une représentation di
la Juive avec M Gourrier et M"e Moreau. L'amorc»
a été insuffisante pour attirer la foule. Il estpossiblt
que M. Gourrier ait de la voix, nous le croyons
même. Quant à savoir en tirer un parti quelcon-
que, c'est autre chose. Si M. Gourrier voulait profi-
ler d'un bon conseil, nous l'engagerions à quitter
incontinent la scène et à vite retourner au con-
servatoire, — pas de Lyon, s'il en sort, — ou à se
mettre entre les mains d'un bon professeur.

Et les débuts? — Débute- 1- on ou ne débute-t-on
pas? Si l'on ne débute plus, pourquoi M. Gourrier
débute-t-il ; si l'on débute, pourquoi les autres ne
débutent- ils point ? Mystère et discrétion 1

Symnane. — Mercredi, au bénéfice du sym-
pathique chef d'orchestre qui dirige la Fille de
M

m
" Angot, représentation du Fils naturel. La pièce

de M. A. Dumas fds,_ qui sent déjà la décadence de
ce grand talent, n'a jamais eu un succès extrême-
ment vif à son apparition, il y a déjà de belles
am4ées. Aussi, quoique très-convenablement inter-
piêtée par MM. Pascal, père, Charles Pascal, Chà-
tillon et Mm« Philiberte Worton et Ballauri, nons
ne supposons pas qu'elle ait une longue carrière au
Gymnase.

La soirée s'est terminée par l'Ecossais de Chaton,
opérette sans prétention comme paroles et musi-
que, jouée d'une façon un peu lâchée par MM.
Pascal père, et Clarence, ainsi que M"°Maural, évi-
demment fatiguée par les chansons et les flonflons
de Clairette Angot.

M. Maurel ferait bien de laisser un jonr de
repos sur deux à sa fille, s'il veut qu'elle conduise
jusqu'au bout la série fructueuse de Mm* Angot.

 G. LAURENT.

Pour tous les articles non signés, l'Administrateur-gérant,
A. Àlricy.—Lyon, imp. Coste-Labaume , e. Lafayelte, 5.

I
c ces légères modifications, le public intelligent

i pourra qu'applaudir à la bénédiction des [oi-

rds et à U fusillade finale.

r
' Jpéra comique. — Le Barbier de Séville :

\ •
"ar respect pour les Révérends Pères Jésuites,

ont aidé si puissamment à la Restauration

„ aie, on ne saurait maintenir le rôle de Basile

,n porte atteinte à la légitime considération de ces

brables religieux.

f<_ a peut, sans que l'intrigue en souffre le moins

monde, corriger cette erreur de Beaumarchais,

j_ lire de Basile un journaliste de l'opposition sous

héâtre Français. — Tartuffe :

jêmes observations que ci-dessus. Tartuffe, per-

pge dévot, constitue une attaque directe contre

|V, Cléricalisme, qui est aujourd'hui le quatrième
U toir de rEtat.

I f moyen d'un léger remaniement du chef-

fer |rre de Molière, Tartuffe deviendra un institu-

Je laïque qui, chargé de l'éducation des enfants

li- gon, abuse abominablement de sa confiance. Il

I prait même pas d'inconvénient à ce que cet

instituteur fût Barodet.

M. de Lorgeril, poète de la Cour, arrangera tout

cela en quelques coups de plume.

largesses à l'Armée.

Comme il faut que chacun ait, dans ce beau

jour, sa part de joie et de bien être, il sera fait à

tous les soldats, une distribution d'un litre d'eau de

Lourdes, par chambrée de quatre hommes ;

Le caporal aura pour lui seul, un flacon d'eau de

la Salette.

Secours arax Indigents.

Liste des dons offerts par la munificence

royale :
Un bureau de tabac à M. Vingtain,

Un consulat à M. Pradier, - plus, six décora-

tions à distribuer dans son groupe;

Trente timbres poste d- 0,25, soit 7,50 àM. Anis-

son Dupfrron, pour le défrayer de ses frais de cor-

respondance extraordinaire;

Des lettres de noblesse à M. Guigues de Champ-

vans, pour lui permettre d'avoir un nom sérieux.

Les œuvres complètes de M. de Broglie père, à

M. de Broglie fils.

Une rose des quatre-vents à M. John Lemoinne.

Une joie pièce de quatre sous à chacun des mem-
bres de la famille d"Orléans.

Quant aux vrais pauvres, ils sont tellement

nombreux qu'on ne saurait secourir les uns sans

exciter la jalousie des autres. Il est donc plus sage
de s'abstenir.

L'aniour da peuple

Ce sera le côté véritablement touchant de cette
auguste cérémonie.

L'amour du peuple y sera représenté comme
suit :

Quinze mille gendarmes,

Cent mille hommes de troupes consignées à Paris.
Quarante mille à Lyon.

Trente mille à Marseille.

Trois cents batteries d'artillerie avec fourgons
attelés, garnis de leurs munitions.

Ordre de faire feu sur « la canaille » si elle se
permet de bouger.

Lorsqu'un roi revient dans ses états , entouré de

semblables sympathies , c'est qu'il est vraiment

l'élu du peuple et le père de ses sujets.

I

Miracle royal

Pour terminer dignement cette grande journée,

Sa Majesté daignera opérer quelques-uns des mi-
racles qui lui sont familiers.

Tous les scrofuleux de naissance ou par accident,

seront admis à s'approcher du descendant de saint

Louis, qui les guérira instantanément en leur pas-
sant la main sur la figure.

Pénétrés de tant de bonté et de bienveillance, ces

malheureux, délivrés de leur infirmité, rapporte-

ront chez eux la conviction que, sensible à toutes

les misères humaines, S. M. n'a pas l'humeur froide.

Tel est dans ses principales parties le programme
de la rentrée d'Henri V. - Sans doute il peut y

avoir au dernier moment, quelques modifications

du détail, mais toutes les dispositions ont été pré-
vues et seront exécutées.

Mentionnons cependant pour mémoire, que quel-

ques esprits chagrins prétendent qu'il manquera

peut-être quelque chose à ce programme pompeux
— à savoir le Roy 1 '

L. lieu».
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